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ELOGE
DE MONSIEUR

GUGL1ELMINI.
Omenico Gugiielhinï

JL / nâquità Bologne d’une honnête
Famille le 27 Septembre 1655. II étu¬
dia en Mathématique sous M. Gemi-
niano Montari Modenois , Sc  en
Médecine fous l’illustre Malpighi. H*
embrassa ces deux genres d’étude à la
fois , comme un homme né avec d’heu-
reuses dispositions en auroit pûembrasi-
íèr un seul, & il s’attira !a même affec¬
tion de ces deux Maîtres, que si cha¬
cun d’eux eût eu seul la gloire de leformer.

En 166  il parut dans une grande
partie de Tltalie un Météore auíu lumi¬
neux que la Lune en son plein. M»
Montanari sit un petit Ouvrage intitulé
Fiarmna volante, où par les Observa¬
tions qu’il avoit eues de différens en¬
droits , ilrecherchoitgéométriquemen£
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quelle étoit la ligne du mouvement de
cette Flamme, sa distanceà la Terre , Sc
fe grandeur. Selon son calcul, la distan¬
ce étoit à peu près de quinze lieues
moyennes de Franee , ee qui est une hau¬
teur extraordinaire pour ces sortes de
Feux . M. Cavina qui avoit observé le
même Phénomène à Faenza , en avoit
fait un calcul fort différent ; la hauteur
où il le mettoit, par exemple, étoit tri-

• pie de celle de M. Montanari ; & celui-
ci Tailleurs avoit négligé dans son Ecrit
Jes Observations de Faenza , non pas en
les rejettant avec mépris , mais en di¬
sant qu’il étoit bien fâché de les trou¬
ver trop éloignées de toutes les autres »
Sc  qu’àpparemménc Terreur venok de-
ceux qui les avoient données, '& à qui
©ns’étoit fié. Cette politessen’empêcha
pas M. Cavina de répliquer aigrement
a M. Montanari , qui voyant cette dis¬
pute dégénérer en injures , fe sentit af-
ses fort pour oser déclarer publique¬
ment qu’ily renonçoit . M. Gugtielmin!
âgé alors de 2* ans, & Disciple aussi
zélé de Montanari, .que nous avons dit
ìl y a quelques années que Vivian!
Tétoit de Galilée , (d)  car ces sortes
( « ) Voyez IHist. de 170$ , page izL.



Eloge
d’attachemens semblent avoir plus deforce en Italie , demanda à son Maî¬
tre la permission de répondre pour lui.
Il la lui refusa, de peur que son Adver¬saire ne crût toujours voir le Maître
caché fous le nom du Disciple ; maisM. Guglielmini trouva moyen de vain¬cre cette difficulté. II proposa & il ob¬tint de soutenir des Thèses publiques,où M. Montanari nassisteroit point , 8coù M. Cavina , dont elles attaquoient .J’opinion , seroit invité , &attendu pen¬
dant un certain temps. II n’yvint point,il traira ce défi comme un Duel seroit
traité en France, & il paroît qu’ii fit bien.Quoique M. Guglielmini avoue qu iln’étoit pas encore entierement sortides Sections Coniques , il terrassoit enGéométrie son Adversaire. II y eut as-
sés d’Ecrits & aisés gros fur une ma¬tière qui au fond ne les méritoit pas.Deux ou trois pages auroient suffi pour
la vérité ; les passions firent des Livres.

M. Guglielmini sot reçu Docteur en
Médecine dansf Université de Bologneen 1578 ; mais au milieu de l’applica-tion & des études que demande cettepénible Profession, un nouveau Phé¬
nomène qui parut au Ciel , le rappella.
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fencore pour un temps du côté des Ma¬
thématiques. Ce fut la Comete de
r68oA 1681 , qui par je ne fai quelle
destinée particulière remua plus qu'une
autre le Monde savant. Le sentiment
de ceux qui croyant les Comètes des
Corps éternels , auslì bien que les Pla¬
nètes , avok été attaqué par M>-Mon-
t^pari , fur ce fondement que cette der¬
niere Comete qui avoit disparuà la fin
de Février 1681,  n’étoit point alors afi¬
les éloignée de la 'Ferre pour disparaî¬
tre par son éloignement seul , & qu’îi
devoir y avoir eu par conséquent quel¬
que dissolution physique. Cette raison
qui pouvoir n’être pas démonstrative,
le devint en quelque sorte pour M. Gu-
glielmini , parce qu’elle venoit d’un
Maître qu’ilchériísoit , & elle l’enga-
gea à chercher quelque moyen d ex¬
pliquer la génération des Comètes . II
en imagina un aisés singulier, dont il fk
un Ouvrage intitulé , De CofhetanCmna-
tura £r ortu Epijfolica Dijfertatio. Boloniez
1681. II donne aux Planètes des Tour¬
billons fort étendus ; de sorte que ceux
par exemple , de Jupiter & de Saturne,
qui ont leurs centres éloignés de 16$
millions de lieues, , lorfqu'ils s'appro-
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chentle plus qu il est possible , peuvent
alors se couper vers leurs extrémités.
Dans cet entrelassement 6c cet em¬
barras de la matière de deux Tourbil¬
lons , il se forme en vertu des mouve-
tnens opposés qui se combattent , un
Tourbillon nouveau , dont les parties
les plus grossières , car la matière cé¬
leste n’est pas toute homogène , vopt
occuper le centre , & produisent un
nouveau corps solide , qui est la tête de
îa Comete . Nous ne rapporterons nì
les preuves , ni les difficultés de ce Sys¬
tème ; l’Auteur déclare qu’il ne le croît
ni vrai , ni même vraisemblable , mais
feulement propre à expliquer les faits,
*il ne le propose qu’avec une modes¬
tie qui en répare la foiblesse , & dé¬
sarme les Critiques . •

II donna de nouvelles preuves de son
savoir dans l’Astronomie par l’Obser¬
vation qu ’il fit à Bologne de fEclipse
solaire du 12 Juillet 1684 , & qu’il im¬
prima en Latin la même année.

Le mérite de M . Gaglielmini fut re¬
connu jusque dans son Pays. Le Sénat
•de Bologne le íit premier Professeur de
Mathématique , 6clui donna en 1686
ï’Intendance générale des Eaux de cet



n z M . Guglielmiki . ij$
Erat . Les Voyageurs nous rapportent
tju ’en Perse la Charge de Surintendant
des Eaux est une des plus considérables,
à eau se de la sécheresse du Pays , & de la
difficulté de l’arroser suffisamment Sc
également . Par une raison toute con¬
traire , cette Charge est delamême im¬
portance dans le Bolonois , Sc  en géné¬
ral dans la Lomdardie , où la grande
quantité Sc  la disposition des Rivières
Sc  des Canaux , si utiles d’ailleurs au
Pays , peuvent cependant produire de
grands inconvéniens , à moins que l’on
n ’y veille continuellement , & avec des
yeux fort éclairés . M. Guglielmini eut
cette délicatesse assés rare de regarderfa Commission de Surintendant des
Eaux , non comme une de ces Commis¬
sions dont on s’acquitte toujours assés
bien avec quelques connoissances or¬
dinaires , 8c où il suffit de ne rien gâ¬
ter , mais comme un engagement sé-

' rieux à tourner ses principales pensées
de ce coté -là , Sc  à servir le Public à
toute rigueur.

II donna donc dès Tannée 1690 la
premîere Partie , Sc  en 91 la seconde
d ’un Traité d’Hydrostatique intitulé ,
Aquarum jîuentium Menjurâ nova methodo
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inquìsita, & dédié au Sénat de Bologne.
Son principe fondamental , & reçu de
tous les Philosophes modernes , est cjue
les vitesses dune eau qui fort d un
tuyau vertical ou incliné , sont  à cha¬
que instant comme les racines des hau¬
teurs de fa surface supérieure , ce qui
amene nécessairement la Parabole dans
toute cette matière . Quand même i'eau
coule dans un canal horifontal , ce qui
se peut , pourvu qu’elle ait une issue
pour se décharger , c’est encore le même
principe , parce que I’eau supérieure
pressant l’inférieure , lui imprime de la
vitesse à raison de sa hauteur.

Si l’on veut trouver dans un canal
horifontal la vitesse moyenne ' entre
celle du fond qui est la plus grande , Sc
celle de la superficie qui est la plus
petite , ou même nulle géométrique¬
ment , on voit aussi-tôt par la quadra¬
ture de la Parabole que cette vitesse est
toujours à celle du fond comme 2 à 5 ,
& qu’elle est toujours placée aux qua¬
tre neuvièmes de la hauteur du canal
divisé du haut en bas.

Quand on a une expérience fonda¬
mentale sur la vitesse de I’eau , par
exemple , celle de M. Guglielmini , par

laquelle
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laquelle une eau qui est tombée de la
hauteur d’un pied de Bologne , parcoure
en une minute 216 pieds cinq pouces
d’un mouvement égal , on a ía vitesse
pour toutes les chutes possibles , 8c il
en a calculé une Table qu’il n’a poussée
que jusqu’à 30 pieds de chute , pares
que les plus grands fleuves de l’Europe
ne passent pas cette profondeur . Si l'on
veut mesurer la quantité d’eau qui
passe en une minute par un canal hori¬
zontal , comme on fait que fa vitesse
moyenne est aux quatrième de sa hau¬
teur , il faut avoir ces quatre neuvièmes
en pieds & en pouces .Cn trouve ênsuite
par la Table quelle vitesse convient à
une chute ou pression de cette hauteur :
c’est - làla vitesse moyenne del ’eau , &
en la multipliant par la hauteur & lar¬
geur du Canal , on a la qualité d’eau
cherchée . M. Guglielmini trouve par
cette méthode que le Danube supposé
horisontal à son embouchure , comme
le sont presque toujours les grands Fleu¬
ves , du moins sensiblement , jette dans
le Pont Euxin en une minute près de
4.2 millions de pieds cubiques Bolonois
q’eau.

Pour les canaux inclinés ,l;il ne faut
qu’un peu plus de calcul * & de plus la

Tome V.  A a
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canal , après quoi tout íe reste est pa¬
reil.

Telle est ridée générale dè tout l’Ou-
vrage . II est fort net & fort méthodi¬
que ..Peut -être feulement p’aroîtroit - il
un peu diffus à ceux qui ont pris le
goût & l’habitude dé cette brièveté de-
i Algèbre r affés semblable en fait de-
Mathématique à ce qu’on appelle er>-
Eloquence & en Poésie , le Stile ferré ..
Mais chaque Auteur écrit principale¬
ment pourson Pàys 5 & quoique l'Ita¬
lie ait été , du moins en Europe , le
berceau de l’Algèbre , cette Science n y*
avoitpas encore beaucoup prospéré dt*
temps dé M.Guglieîmini , Sc  elle avoir
trouvé les cMmats du Nord bien plu*
favorables.

Les Actes dé Leípsie ayant rendit
compte en- i6p t  db Livre de là Me¬
sure des Eaux , M. Papin sir quelques
remarques Ôc  quelques objections fur
PExtraîr qu'il y en avoir vû , Sc  les fit
inférer dans ce même Journal . Cela re¬
vint en gros à M. Guglielmini par des
Lettres dè M. Leibnitz , avant qu’iï
pût avoir en Italie fes Actes dè Leipsici
Lu noria de M.  Papin , il eut peur d»

- ».
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«'être trompé ; car on n’en peut douter*
après l’aveu qu’il en fait lui -même , à
moins qu’on ne veuille tenir pour un
peu suspect cet aveu si glorieux à qui
entend ía véritable gloire . II vit enfin
les Actes de Leipfic , & fe rassura. II
écrivit à M. Leibnitz pour le rendre
Juge du différend.

M . Fapin eroyoit & prétendòít dé*
montrer que l'eau qui fort d’un tuyau
toujours plein ,■a ía moitié moins de v! -
tesse que ía premiere eau qui fort du
même tuyau qui se vuide . Sa raison
étoit que dans le premier cas seau n’a
qu’un mouvement égal 3c  uniforme »-
su lieu que dans le second elle a un
mouvement accéléré , puisqo ’elle tom¬
be , ou est censée tomber . M. Gugliel-
nainí détruisit cette prétention avec
toute Fhonnêteté que devoir garder un
Homme qui s’êtoit cru sincèrement ca-

£abîed’erreur.II parcât par toute f*ettrc qu il doit avoir entierement
gain de cause ; 8c  cependant il paroît
aussi qu il y avoir encore en cette ma*
tíere quelque chose qu’il ne démêloirEas, Sc  qui lui échapoità lui-même.es vitesses de Feau: qui font comme
les racines des hauteurs , ayant précis

Aa ij,
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sèment entr elles le même rapport que5
les vitesses des corps pesans qui tom¬
bent , les deux Advçrsaires & tous les
autres Philosophes avoient également
pris cette idée fort naturelle , que les
vitesses de l’eau dépendent donc d’une
accélération causée par une chute . Mais
nous avons fait voir après M . Vari-
gnon dans l’Hist . de 1703 (p . 125 Sc
126 ) que cette idée si naturelle n’est
point vraie , & qu’il y a un autre prin¬
cipe de ce rapport des vitesses de seau ,
tout différent de l’accélération , & en
même temps si simple , qu’il ne feroit
pas un. grand mérite à son Inventeur,
s’iln ’avoit pas été Iong-temps caché aux
plus habiles Géomètres . Faute de sa¬
voir connu , M . Guglielmini ne peut
éviter de certains embarras d’où il tâ¬
che à se sauver par des pressions de I’air.
Il -ne suffit pas détenir une vérité ; il
faut aussi, quand on veut la suivre un
peu loin , en tenir la véritable cause ;
autrement la fausse cause d’une vérité
revient à enfanter des erreurs , ses pro¬
ductions naturelles . La Lettre de M.
Guglielmini à M. Leibnitz fut suivie
en 1692 d’une autre adressée à M. Ma-
gliabecchi sur les Siphons , parce qu’il
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Avoir trouvé dans lés Actes de Leipsic
?iueM.Papin en examinant un Siphonait à Wirtemberg , s’étoit servi de sa
fausse proposition. Les deux Lettres
furent imprimées fous le titre de Epis
tolœ duce Hidrqjìaticce.

II s’éleva en cetemps -là un différend
fur les eaux entre les Villes de Bologne
Sc  de Ferrare. II s’agissoit principale¬
ment de savoir si ors devoir remettre
le cours du Reno dans le Po. Le Pape
Maître de ces deux Etats , envoya les
Cardinaux Dada & Barberin pour ju¬
ger de cette affaire. Bologne chargea
de ses intérêts le seul qu elle en pût
charger , M. Guglielmini. Les deux*
Cardinaux avec qui il traita prirent une
si grande idée de sa capacité , qu’ils
l’employerent non-seulement pour les
eaux du Bolonois, mais encore pour
celles du Ferrarois &du Territoire de
Ravènne , Sc  Tengagerent à faire des
desseins de différens travaux utiles ou
nécessaires. Mais il lui arriva alors ce
que nous avons déja dit ( a) qui étoit
arrivé à M.Vivianien pareille matière ;
des Projets qui ne regardoient que le
bien public n’eurent point d’exécution.

Voyésl'Hist. de i?oz , page 143:
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Comme M. Guglielminr avoítportá

ïa Science des Eaux plus îoin qu’ellff
«'avoir encore été , du moins en Italie,-
& qu’il en avoir fait une Science pres¬
que nouvelle , Bologne sonda dansson
Université en 1694 une nouvelle Chai-
îe de Professeur en Hydrometrie, qu’elle
lui donna .Le nom d’Hydrometrie étoi*
aouveau aussi-bien que là place , & l’ua
6c Fautre rappelleront toujours la mé¬
moire de celui qui en a rendu l’établis-
Sèment nécessaire^

II se permettoit cependant quelques-
distractions de son étude des Eaux dans
des occasions où il eût été difficile de
lésister à d’autres Sciences qui l'appel-
íoient . Quand M. Cassinï retourna à
Bologne en 1695 , 6c y raccommoda
la fameuse Méridienne qu' il avoir tra¬
cée 40 ans auparavant dans FEglise de
Saint Pétrone , & que différens acci-
dens avoient altérée , M . Guglielmini
l’aida dans ce grand travail astrono
inique , & sit même imprimer un Mé¬
moire des Opérations qu’on avoir faites
pour la construction 6c pour la vérifi¬
cation de ce prodigieux Instrument . II
s’en servit depuis pendant plusieurs an¬
nées à observer les mouvemens du So¬
leil & de laLtmc,
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Eii r6p7 is publia son garnd Ou¬
vrage Délia Natura de Fiumi,  qui passe
pour sou Chef - d’œuvre .. II Je dédia à
M . l’Abbé Bignon , qui Tannée précé¬
dente Tavoit fait associer à l’Académie
Royale des Sciences , & dont le non»
& le mérite y fans le secours d’un pa¬
reil bienfait , s’attirent souvent des Sa-
v-ans »même étrangers , de pareils hom¬
mages . La Préface roule fur la nécessité
de porter dans fa Physique la certitu¬
de de la Géométrie , & fur la difficul¬
té souvent insurmontable de faire en¬
trer les idées simples de la Géométrie
dans la Physique , aussi compliqué®
qu ’elle eff.

Un Physicien ordinaire ne doutera:
peut -être pas qu’il ne connoisse suffi¬
samment fa nature des Rivières ; mais-
Sprés avoir là lé Livre ' de M. Gugliel-
zníni il demeurera convaincu qu’il ne la
çonnoiíïòit point .Nous ne rapporterons-
ici que les vûesgenérales de ce Traité y
& nous laisserons à imaginer ce que
peuvent produire les différentes com¬
binaisons des principes , & les applica¬
tions aux cas particuliers.

Les Fleuves prés de leurs sources desi*
tendent ordinairement de quelques
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Montagnes , Sc  là ils tirent leur vitesse
de l’accélération de la chute ; mais à
mesure qu’ils s’éloignent , cette vitesse
diminue , parcs que l'eau trots tou¬
jours contre le fond & contre les rives,
quelle rencontre en son chemin diffé-
rens obstacles , & qu enfin venant à
couler dans les Plaines , elle a toujours
moins de chute , & s’incline davantage
à l’horison . Le Reno y est à peine in¬
cliné de 52 secondes vers le bas de son
cours . Si la vitesse acquise pat la chute
se perd entierement , ce qui peut arri¬
ver à force d’obstacles redoublés , Sc
après que le cours fera devenu tout - à
faithorisontal , il n’ya plus que la hau¬
teur , ou la pression toujours propor¬
tionnée à la hauteur , qui puisse rendrela vitesse à l’eau , & la faire couler.
Heureusement cette ressource croît se¬
lon le besoin ; car à mesure que l’eau
perd de sa vitesse acquise par la chute ,
elle s’éleve & augmente en hauteur.

Les parties supérieures de l’eau d’une
Riviere, & éloignées des bords , peu¬
vent couler par la feule cause de la dé¬
clivité , quelque petite quelle soit ;
car n’étant arrêtées par aucun obstacle,
(elles peuvent sentir avec délicatesse i
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jpour ainsi dire , la moindre différence
du niveau ; mais les parties inférieures
qui frotent contre le fond , ne feroient
pas suffisamment mues par une si petite
déclivité , & elles ne le font que par
la pression des supérieures.

La viscosité naturelle des parties de
ï’eau , & une efpece dengrainement
qu ’elles ont les unes avec les autres,
fait que les inférieures mues par la hau¬
teur entraînent les supérieures , qui
dans un Canal horifontal n’auroient eu
dJelles-mêmes aucun mouvement , ou
dans un Canal peu incliné en auroient
eu peu . Ainsi les inférieures en ce cas
rendent aux supérieures une partie du
mouvement quelles ont reçu . De - là
vient aussi qu’assés souvent la plus gran¬
de vitesse a une Riviere est vers le mi¬
lieu de fa hauteur , car ces parties du
milieu ont lavantage & d’être presséespar la moitié de la hauteur de 1eau , 8c
d etre libres des frotemens du fond.

On peut reconnoître si l' eau d’une
Riviere à peu près horisontale coule
par la vîtesie acquise dans la chute , ou
par la pression de la hauteur . II ne faut
qu opposer à son cours un obstacle per¬
pendiculaire . Si l’eau s'éleve fubite-

Tme V.  B b
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ment contre cet obstacle , elle couloíc
en vertu de sa chute ; si elle s’arrête
quelque temps , c’étoit par la pression.

Les Fleuves se font presque toujours
leur lit . Que le fond ait a ’abord une
grande pente , l’eau qui par conséquent
aura beaucoup de chute & de force,
emportera les parties de ce terrein les
plus élevées , & les entraînant plus bas,
rendra le fond plus horifontal . Cest
fous le sil de seau qu’est fa plus grande
force de creuser , & par conséquent
c e>st.- là que le fond s abaisse le plus,
Sc  il s y fait une plus grande concavité,

L’eavi qui ' a rendu son lit plus hori-
sontal Test devenu aussi davantage , Sc
par -là elle a moins de force de creuser ;
& ensin cette force étant diminuée juf-
qu’à n’être plus qu’égale à la résistance
au fond , voilà le fond . en état deoon-
sistance , du moins pour un temps con¬
sidérable . Les fonds de craye résistent
plus que ceux de fable ou de limon.

D ’un autre côté , l’eau ronge Sc  mine
ses bords , Sc  avec d’autant plus de for¬
ce , que par la direction de son cours elle
lesrencontre plus perpendiculairement.
Elle tend donc en les rongeant à les
rendre parallèles à son cours j Sc  quand



DE M . G 'UGHE -LMINt.  z -pi.
elle y est parvenue autant qu’il est pos¬
sible , elle n’a plus d’action sur eux à
cet égard . En même temps qu’elle lésa
ronges , elle a élargi son lit , c’est-à-dire
ou ’elle a perdu de sa hauteur & de sa
force ; ce qui étant arrivé à un certain
point , il se sait ' .encore un équilibreentre la force de l’eau & la résistance
des bords , & les bordss font établis.

II est manifeste par l’expérience que
ces équilibres font réels , puisque les
Rivières ne creusent & n élargissent pas
íeurs lits jufqu’à l’infini.

Tput le contraire ,de çç que nopsve-
nons dq dire arrive pareillement : Les
Fleuves .dont les eaux font troubles Sc
bourbeuses haussent leur ljt-; en y lais¬
sant tomber les rqatieres , étrangères,
lorfqu ’ils n’ont plus lq force de les sou¬
tenir . Ils rétrécissent aussi-leurs bords,
parce que ces mêmes matières s'y atta¬
chent , & y forment comme des en¬
duits de plusieurs couçhes . Ces matie-
resrejettéçs loin du .fìl de seau àcause
de leur peu .ds mouvement , peuvent
même suffire pour fsûre dçs bordsu

Ces effets opposés fê rencontrant
presque tçujotuis .ensemble , <5c fe com¬
binant ;ttès - d-ifféremmentí felon le dé¬

fi b ij
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gré dont ils sont chacun en particuliers?
íl n est pas aisé de juger le produit qtn :'
en résultera . Cependant c’est cette ' '
combinaison embarrassée qu’il faut sai¬
sir assés juste , quand on a affaire à un
Fleuve qu’on veut , par exemple , dé¬
tourner de son cours . Oh peut compter
qu’il agira toujours selon fa nature , &
qu’il s accommodera lui-même un lit,
èc se  fera un cours tel qu’il lui coslVien-
dra . M. Gúglielmíni rapporte qu’au
commencement du siécle passé le La-
mone qui se rendoit dans le Po di Pri-
maro en fut détourné , parce qu’òn
vouloir qu'il s’allât jetter seul dans lé
Golphe Adriatique . II est arrivé que le
Lamorie devenu plus foible quand il
n’a què 1 ses propres eaux , a tellement
haussé son lit par des dépositions de
limoh & dé fange , qú’il s’est trouvé
plus haut que n’est le Po dans ses plu^
fortes crues , & qu’il a éú besoin de lê-
vées très -hautes . • ^

La nécessité dë faire des levées ou,
digues aux Rivierés péUt-‘Venir:dfe plu¬
sieurs causes. Voici les principales.
r ° . Si les RivierCS 'sotìt t̂ortueuses,
leurs bords qui les arrêtent al ’endroït'
des sinuosités ifónt élever 4cs eàuxy &-
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seur donnent plus de force pour IsS
ronger eux -mêmes & pour des percer,
après quoi elles fe répandent dans les
Campagnes . 2 ° . Les rives peuvent être
foibles , comme celles que les Fleuves
se font faites eux -mêmes par la déposi¬
tion des matières étrangères qu' ils cha-
rioient . Telles senties rives de la plu¬
part des Fleuves de la Lombardie , Sc
non - seulement ces rives , mais les
Plaines mêmes qui ont été serinées par
les Fleuves . II est bon de remarquer
que les Plaines faites ainsi par alluvion
sont plus Lantes vers les bords des Ri¬
vières qui les ont produites , & toujouFS
ensuite plus basses, z Les Fleuves qui
courent fur du gravier fort gros sont
Jujets dans leurs crues à en faire de
grands amas , qui ensuite détournent
leur cour $. Ils sont indomptables le
plus souvent , témoin la Loire ; au lieu
que ceux qui ont un fond de sable léger

.sont plus traitables.
fAsU Un petit Fleuve peut entrer dans un
grand fans augmenter fa largeur , ni
même fa hauteur . Ce paradoxe appa¬
rent ,est fondé fur ce qu’il est possible
que le petit n’ait fait que rendre cou¬

rantes dans le grand les eaux des bords
B b iij
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qui ne Tétoient point , & augmenter Tá
vitesse du fil , le toutdans la même pro¬
portion qu'il a augmenté la quantité«e l'eau . Le bras du Po de Venise a ab¬
sorbé le bras -de Ferrare & celui du
Panaro , fans aucun élargissementde son
lit . 11 faut raisonner de même à propor¬
tion de toutes Ieserues qui surviennent
aux Rivières , 8i  en général de toute
nouvelle augmentation d’eau , qui aug¬mente aussi Ta vitesse.

Si un Fleuve qui se présenteroít pour
entrer dans un autre Fleuve , ou dans la
Mer , n’étoit pas aisés fort  pour en sur¬
monter la résistance , il s’éleveroit , ou
parce que fa vitesse seroit retardée , ou
parce que les eaux qui devroient le re¬
cevoir regorgeroient dans les siennes ;
mais par cette élévation il acquerroit
la force nécessaire pour entrer , il la ti-
reroit del 'opposition même qu’il auroità combattre.

UnFleuve qui entrero .it perpendicu¬
lairement dans un aútre , oú même
contre son courant , seroit détourné
peu à peu de éettè direction par cëluï
qui le recevroit , Sc  obligé à se faire uú■nouveau lit vers son embouchure.

L’union de deux Rivières en une lëç
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fait couler plus vire , parce qu’au lieu
du frotement des quatre rives , elles
n’ont plus que celui de deux à surmon¬
ter , que le fil plus éloigné des bords
va encore plus vire , & qu’une plus
grande quantité d’eau mue avec plus
de vitesse creuse davantage le fond ,
& diminue la premiere largeur. De-Ià
vient aussi que les Rivières unies oc¬
cupent moins d’espace sur la surface dé
la Terre , permettent plus facilement
que les Campagnes un peu bassésy dé¬
chargent leurs eaux superflues, & ont
moins besoin de levées qui empêchent
leurs inondations. Ces avantages font
tels que M. Guglielmini les croit dignes
d’avoir été envisagés par la Nature,
lorsqu’elle a rendu l’union des Fleuves
si ordinaire.

Ce sont-là les principes les plus gé¬
néraux du Traité Dellanatura de’fiumï.
Ï/Auteur en fait l’application à tout ce
qu’il appelle VArchiteflure des Eaux ,
c’est-à-dire à tous les Ou v'rages qui ont
les Eaux pour objet , aux nouvelles
communications de Rivières , aux Ca¬
naux que l’on tire pour arroser des  Pays
qui en ont besoin , aux Ecluses , au
dessèchement des Marais , &c.

B b iiij
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Ce Livre , original en cette matières

eut un grand éclat . Crémone , Man¬
toue , & quelques autres Villes eurent
recours au fameux Architecte des
Eaux . 11  ordonna les travaux qui leur
étoient nécessaires ; mais son Art brilla
principalement dans des levées qu’il fit
au Po au-dessous de Plaisanceoù ce
Fleuve saisoit de grands ravages , &
& menaçoit d’en faire encore de plus
grands.

La République de Venise f envia â
.TEtat de Bologne , & fui donna en
1698  sa Chaire de Mathématique à Pa .-
doue . Cependant sa Patrie , pour se le
conserver autant qu’il étoit possible »
& pour se pouvoir toujours vanter qu’il
lui appartenois » voulut qu’il gardât le
titre de Professeur dans son Université .,
& lui- continua même ses appointe^
mens.

Venise ne le laissa pas long -tems dans
les exercices tranquilles & dans som¬
bre d*une Université . En 1700 elle
l ’envoya en Dalmatie réparer les rui¬
nes deCastel -novo , & quelque temps
après dans le Frìoul , où un Torrenfi:
très -impétueux qui avoit déja détruit,,
plusieurs Villages , étoit prêt à tombes-
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fur l’importante Forteresse de Palme.
M. Guglielmini fait sentir tant d’amour
pour le bien public dans ses Ouvrages,
même dans ceux où la sécheresse ma¬
thématique domine , qu il faut lui
compter tous ces voyages & toutes ces
fatigues pour autant a ’agrémens dans
fa vie.

Peut -être l’envie de servir le Public
de toutes les maniérés dont il le pou¬
voir servir , le fït-elle retourner à la
Médecine qu’il sembloit avoir sacrifiée
aux Mathématiques . II prir en 1702
la Chaire de Professeur en Médecine
théorique à Padoue , & quitta celle
qu’il avoir auparavant . Une Disserta¬
tion qu’il avoit publiée Tannée précé^
dente y De Sanguìnis naturâ & conjlitutio-
ne,  avoit pu être un présage de ce chan¬
gement ; c’étoìt du moins une preuve
& de son grand travail , & de la grande
étendue de ses connoiíîànces.

Mais il en donna une beaucoup plus
éclatante par son Livre intitulé , De
Salibus Dijsertatio Epijìolarìs Physico~
Medico-Mechanica, imprimé à Venise en
170 j . II n’y a pas encore fort long¬
temps que tous les raisonnemens de
Chimie n etoient que des espèces de
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fictions poétiques , vives , animées ì
agréables à l’imagination , inintelligi¬bles , Sc insupportables à la raison . La
saine Philosophie a paru , qui a entre¬pris de réduire à la simple méchanique
corpusculaire cette Chimie mystérieu¬se , & en quelque façon si fiere de son
obscurité . Cependant il faut avouerqu'il lui reste encore chés quelquesAuteurs des traces de son ancienne
Poésie , désunions presque volontaires,des combats qui ne font guére fondés
que fur des inimitiés , & quelques au¬tres qui peuvent ne pas convenir au sé¬vère méchanisme . M. Guglielmini pa-roît avoir eu une extrême attention à
ne leur pas permettre de se glisser dansfa Dissertation chimique ; il y rappelle
tout avçc rigueur aux régies d’une Phy¬sique exacte Sc claire ; Sc pour épurer
la Chymie encore plus parfaitement,Sc en entraîner toutes les saletés , il y
fait passer la Géométrie . Le fondement
de toutl ’Ouvrage est que les premiers
principes cîu Sel commun , du Vitriol ;de l’Alun , Sc du Nitre , ont par leur
premiere création des figures fixes Scinaltérables , Sc font indivisibles à I’é-
gard de .la force détermininée qui est
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*lans la matière . Le Sel commun pri¬
mitif est un petit cube , le Sel du Vi¬
triol un parallélépipède rhomboïde,
celui du Nitre un prisme qui a pour
baie un triangle équilatéral , celui de
ÎAlun une piramide quadrangulaire.
De ces premieres figures viennent cel¬
les qu’ils affectent constamment dans
leurs cristallisations , pourvu qu’on
les tienne aussi exempts qu’il se puisse
de tout mélange & de tout trouble
•étranger . Quand il s’agit de faction
des Sels , M. Guglielmini examine
géométriquement & méchaniquement
les propriétés de ces figures par rap¬
port au mouvement , & en vient à un
détail assés curieux & fort nouveau
dans un Traité de Chimie . II ne rap¬
porte pas d'expériences ni d’observa-
tions nouvelles qu’il ait faites ; il éta¬
blit son système sur celles des plus fa¬
meux Auteurs , parmi lesquels il cite
souvent lés Confrères qu’il avoit dans
cette Académie ., Messieurs Homberg,
Lémery , Boulduc , Geoffroy . En un
mot , ce n’est pas tant la Chimie qui do¬
mine dans ce Traité , que la Géomé¬
trie , & ce qui vaut encore mieux,
J’esprit géométrique.
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Quand on achevoit rimpreslion d«fce Livre , il reçut l’Histoire de fAcadé-mie de 1702. II trouva un sentimentde M. Homberg tout opposé au sien,que les figures constantes des SelsAcides dans leurs cristallisations ne

viennent pas des premieres particulesqui les composent , mais des Alcaliavec lesquels ils font unis. II avouequìl eut peur que l'autorité d’un sigrand Chimiste ne fût feule suffisantepour renverser tout son Système, & il
se hâta cse le mettre à couvert par uneréponse , qui pour être fort honnête &fort polie , ne perd rien de sa force , Sipeut-être en a davantage.

Il fit encore deux Ouvrages de Phy¬sique; I’un intitulé Exercitatio de Idea-
rum vïtûs, correBione& usu, adjìatuendam& inquirendammorborumnatwram, emjo  7;
&Tautre DePrìncìpioSuLpkureo, en 17x05& ce qui est fort glorieux pour lui , ladate de ce dernier Ouvrage est celle defa mort. Sa vie entiere a été dévouée
aux Sciences. Ceux qui les aiment avecmoins d'emportement pcrurroíent luireprocher ses excès , qui à la vérité rui¬nèrent en lui un tempérament très-ro-buste, mais qui cependant ne peuvenç
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être blâmés qti’âvec respect. II avoic
cet extérieur que le Cabinet donne or-
dinaireméiìt , quelque chose d’un peu
rude & d’un peu sauvage , du moins
pour ceux à qui il n’étoit pas accoutu¬
mé . 11 méprisoit, dit le Journal des Sa-
Vans dTtalie , cette politesse superficielle
dóht le monde st contente , & s'en étoit fait
une autre qui étoit toute dans son cœur.

ELOGE
DE MONSIEUR

tC A R R E.
L Ouïs Carre’naquit le 26  Juillet1663 , d’unbon Laboureur de Clo-
íontaine près de Nangis en Brie. Son
Pere le fat étudier pour être Prêtre ,
mais il ne s’y sentit point appelle . II fit
cependant par obéissance trois années
dé Théologie , au bout desquelles,
comme il refusoit toujours d’entrer

< dans les Ordres , son Pere cefià de lui
fournir ce qui lui étoit nécessaire pour
súbûstër à Paris . Assés souvent on se
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